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De M. Gatti , Médecin confultant 
du Roi, & Profeffeur de Méde¬ 
cine en l’Uni veriité de Pife. 


A M. Roux , Docteur en Médecine 


de la Faculté de Paris , &C. 



Vous m’aviez demandé, il y a quel¬ 
que tems, & je vous avois promis la 
lifte des perfonnes que j’ai inoculées, 
& quelques éclairciflemens fur la mé¬ 
thode dont je me fers. Un voyage àc 
beaucoup d’affaires m’ont empêché juf- 
qu’à préfent de remplir ma promette, 
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Aujourd’hui d’autres motifs fe joignent 

encore au defir que j’ai de vous obliger. 
Quelques acçidens ont excité l’atten¬ 
tion du Public, & femblent retarder les 
progrès de la pratique de l’inoculation. 
D’ailleurs, la Faculté de Médecine de 
Paris eft occupée par ordre du Parle¬ 
ment à examiner cette matière. Elle a 
invité chacun de fes membres à lui four* 

V- 

nir les obfervations qui peuvent la gui¬ 
der dans cet examen. Dans ces circonf- 


tançes, les faits que j’ai eu fous les yeux 
dans les inoculations que j’ai faites à 
Paris, & les obfervations que je vous 
communiquerai, peuvent fervir entre 
vos mains à éclaircir une queftion auffi 
délicate & aufli intéreffante pour Je bien 
public, Dans l’expofé que je vous ferai 
de ces faits, je ferai court, fimple & 
vrai : fi quelquefois j’y joins quelques 
réflexions qui peuvent juftifîer ou ma 

pratique, ou l’inoculation même, jç 
vous prie de ne les regarder que comme 

des çonje&ures qui ne peuvent emprun* 
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ter de certitude que des faits mêmes 
auxquels elles ont rapport. Vous favez 
mieux que moi, Moniteur, que c’eft 
principalement d’après les faits qu’il faut 
juger de l’inoculation# 

Je commencerai, Moniteur, par vous 
préfenter la lifte exatte des perfonnes 
que j’ai inoculées dans cette Ville depuis 
environ deux ans. Cette lifte vous mettra 
en état, vous & tous ceux qui s’oc¬ 
cupent de cette matière , de recourir 
aux fources pour conftater ou pour 
éclaircir tous les faits relatifs à l’inocu- 
lation. A l’aide de ce fecours on pourra 
confulter les perfonnes mêmes qui fe 
font fait inoculer, leurs parens, leurs 
amis, & on ceflera de s’en rapporter à 
des bruits vagues &: toujours incer¬ 
tains , di&és fouvent par des préventions 
ou favorables ou contraires , & fur lef- 

quelles il n’eft jamais lïir de compter. 
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Lijle des perfonnes inoculées . 

v •** s * % 

Trois enfans de M. le Baron d’Holbac, 
Madame la Vicomteffe de Montboifiier 
6c fon fils. 

Deux enfans de M. PoifTon. 

M. le Marquis de Montperny. 

Deux filles de M. Helvetius. 

Deux enfans de M. le Comte de Jau-> 

& 

court. 

Une fille de M. le Comte d’Hudetot, 
Trois enfans de M. de Montullé. 

Une fille de M. de Breget, 
Mademoilelle d’Herbert, 

Un fils de Madame la Comtefle de Gacé, 
Une fille de M. le Marquis de Brancas, 
Une fille de M. le Duc de Villequiere. 
Quatre enfans de M. le Comte de Va^ 

M- de Morfontaine. 

Deux enfans de M, le Marquis de Caufr 
fan. 

Trois filles de M. Marquis de Verdelin, 
Peux enfans de M, le Comte de Chpi* 

feu l* 
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M. de Marivetz. 

Madame la ComtefTe de Lorges. 

M. Blondel le fils. 

Une fille de M. le Marquis de Bonac. 
Madame la Ducheffe de Pecquigny. 
Mademoifelle d’Albert. 

Une fille de M. le Comte de Guerchy. 
Deux filles de Madame la ComtefTe de 
Galifet. 

M. le Clere le fils. 

Un fils de M. le Comte de Rochambeau. 
Mademoifelle Branche. 

Madame la ComtefTe de Levy. 

Une fille de M. le Marquis de Breteuil. 
Madame la Ducheffe de Boufflers, & fa 
fille. 

Une fille de Madame la Ducheffe de 

Une fille de Madame la ComtefTe de 
Grammont. 

M. le Marquis d’Harcour. 

M. le Chevalier d’Harcour. 

M. le Chevalier de Coigny. 

Madame la Marquife de Voyer. 

Aiij 


Montmorency 
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Madame deSechelles, & Ton fils. 

t 

Madame la Marquife de Duras. 

M. le Chevalier d’Arpajon. * 

Un fils de M. le Comte de Turpin. 
Madame la DuchefTe de Sully, & Ton 
fils. 

Deux enfans de M. le Marquis de Puy- 
fegur. • 

Un fils de M. le Comte de Merle. 

Une Femme-de-Chambre de Madame la 
PrincefTe de Monaco. 

Une fille de M. le Comte de Tyars, 

M. Baron le fils. 

Un fils de M. le Marquis de Frefnelles* 
Deux enfans de M. le Comte de Segur, 
Mademoifelle Marquife. 

Une fille de M. le Marquis de Poyane. 
Madame la PrincefTe de Chimay. 

Un fils de M. le Marquis de Quinfon. 
Mademoifelle d’Harcourt. 

Deux filles de M. Julien. 

Mademoifelle Bourfier. 

M. le Chevalier de Vogué. 

M. le Comte de Balincourt, & Tes deux 
enfans, 
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Madame la Comtefie de Ranché. 
Madame de Roncherolles &: fes trois 
enfansi» 

t * jé 

Une fille de M. le Marquis de Surgeres; 

Neuf perfonnes que je ne peux pas 
nommer ; mais auxquelles il n’eft rien ar¬ 
rivé de remarquable pendant leur ino¬ 
culation , ni après# 

J’ai examiné avec beaucoup de foin 
les fujets avant de les inoculer. Lorfque 
je ne leur ai pas connu les difpofitions 
néceflaires pour m’afliirer du fuccès de 
l’opération, je les ai préparés ; fte. la 
préparation a été uniquement dirigée à 
leur donner ces difpofitions que je 
croyois leur manquer. Lorfque je les ai 
trouvés avec ces difpofitions, je ne les 
ai pas préparés, dans la perfuafion qu’on 
ne pouvoit préparer un fujet fain, fans 
apporter quelque changement dans fon 
état; & que changer l’état d’un fujet 
fain, c’étoit altérer fa fanté. J’ai préfenté 
l’inoculation comme une pratique très- 
fimple : j’ai toujours cru, & je crois que 

A iv 
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devenue plus commune & plus connue 
elle peut être mife entre les mains de 
tout le monde , & à plus forte raifon 
être exercée par toutes les perfon- 
nes auxquelles l’étude de la Méde¬ 
cine a donné des connoiflances, que le 
commun des hommes n’a pas. Je dis 
quand elle fera devenue plus commu¬ 
ne , parce qu’alors les accidens qui peu¬ 
vent furvenir pendant l’inoculation, &: 
les remedes à ces accidens, feront auflî 
plus connus & plus familiers. 

Je fais qu’on a taxé de légèreté cette 
maniéré d’envifager la petite vérole; 
mais je ne puis regarder la petite vérole 
inoculée dans un fujet bien choifi com¬ 
me une maladie grave. Dans les pays où 
elle a le plus de fuccès &c où elle eft le 
plus répandue, on en a la' même idée. 
Cette pratique ne réufîit nulle part auffi- 
bien que dans les pays où elle eft entre 
les mains des femmes, comme en Tur¬ 
quie & dans tout le Levant. C’eft à bien 
choifir le fujet qu’il faut mettre la plus 
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grande attention. Les remedes propres 
à calmer les petits accidens qui fur- 
viennent quelquefois, font fimples &: 
faciles à appliquer. Dans tout le refie, 
laiffer agir la nature, & faire enforte 
que l’inoculé n’ait d’autre indifpofition 
que celle qui vient de l’aélion du virus 
variolique : voilà tout l’art, ôc il n’y a 
point là de légèreté» 

Cette fimplicité que j’ai cru devoir 
mettre dans la pratique de l’inoculation 
m’a paru convenable à l’inoculation me¬ 
me, à l’inoculé & au Médecin. 

Elle efl convenable à l’inoculation^ 
qui fe répandra d’autant plus facile¬ 
ment, fur-tout dans le peuple, qu’elle 
entraînera avec elle moins d’appareil, 
&C qu’on y attachera moins d’importan¬ 
ce. Or l’inoculation ne fera véritable¬ 
ment utile, que lorfqu’elle fera répan¬ 
due dans le peuple. 

Elle efl convenable à l’inoculé, parce 
que l’expérience montre que l’inocula¬ 
tion réufîit d’autant mieux, efl d’autant 
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moins fujette aux accidens qui peuvent 
raccompagner, que l’inoculé eft plus 
tranquille, moins agité, moins frappé, &: 
que cette tranquillité, ce calme ne font 
pas compatibles avec un plus grand ap¬ 
pareil, & une plus grande importance. 

Enfin, elle efl convenable au Méde¬ 
cin, lorfqu’il ne veut pas faire valoir 
fes foins plus qu’ils ne valent en effet, 
& qu’il aime plus la vérité & le bien 
public que fon intérêt perfonneL 

Voici quelle efl la matière que j’ai 
employée pour inoculer. Dans les pe¬ 
tites véroles inoculées & naturelles, on 
rencontre quelquefois des croûtes plus 
grandes, plus convexes , & d’une cou¬ 
leur moins foncée que les autres. Je 
prens ces croûtes, & je fépare la partie 
intérieure, qui en efl comme le noyau, 
de l’envelope extérieure. Quelquefois 
pour faire cette fépanttion plus aifément, 
j’amollis la croûte dans l’eau. C’eft cette 
partie intérieure féparée de fon envelo- 
pe, réduite en poudre, que j’infere dans 
l’incifion. 



Par cette réparation mon but n’a jamais 
été d’obtenir une matière variolique af- 
foiblie ; mais feulement de l’avoir féparée 
de toutes les matières hétérogènes, qui, 
n’étant pas propres à produire l’effet 
qu’on defire, c’eft-à-dire, à donner la pe¬ 
tite vérole, peuvent pourtant en cer¬ 
tains cas & dans certaines circonftances,' 
produire des accidens fâcheux, comme 
irritation dans la plaie, & d’autres in- 
convéniens que l’expérience m’a fait 
connoître : quelquefois aufii j’emploie 
des croûtes choifies dans leur état na¬ 
turel, fimplement réduites en poudre. 

D’autres fois enfin je recueille le pus 
contenu dans des gros boutons qui font 
comme des empoules, qui fe forment 
quelquefois autour de la plaie dans le 
tems de la fuppuration, & j’emploie ce 
pus tout frais ou féché à l’air libre, & 
réduit en poudre*. 

Quelques perfonnes voyant que mes 
inoculés étoient en général très-peu 
malades, &c avoient très-peu de bou- 
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tons ÿ m’ont fait l’honneur de penfer 
que j’avois un fecret pour préparer &C 
affoiblir la matière variolique. D’autres 
ont prétendu que mon fecret confiftoit 
à la faire macérer & bouillir dans l’eau. 
Les uns &: les autres m’ont fait le tort 
de croire que j’étois capable de cacher 
un fecret utile en Médecine. 

Je viens de vous confier mon fecret, 
fi c’en eft un ; car je l’ai dit à tout le 
monde : j’ajoute que je n’ai jamais re¬ 
marqué de différence entre une matière 
variolique & l’autte, quant à l’effet de 
donner la petite verole ; que je n’ai ja¬ 
mais diflingué en ce genre une matière 
plus a&ive, &: une autre moins attive ; 
que fi j’avois cru pouvoir affoiblir l’ac¬ 
tivité de cette matière, & donner à mon 
gré plus ou moins de petite vérole, j’au- 
rois regardé cela comme un très-grand 
avantage pour l’inoculation. En effet, 
avec cette matière affoiblie on feroit 
fur de donner toujours une maladie très- 
légere ; & puifqu’il efl au moins pro- 
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bable qu’on n’a cette maladie qu’une 
feule fois , il feroit très-intéreffant d’a¬ 
voir un moyen fûr de la donner très- 


légere, pour diminuer le rifque, quel¬ 
que léger qu’il foit déjà. Cette diminu¬ 
tion de force dans la matière varioli¬ 


que feroit très-avantageufe, même dans 
le cas qu’on dût avoir la petite verole 
plufieurs fois. Il feroit très - commode 
d’allumer à différentes reprifes l’hu¬ 
meur variolique, plutôt que de l’allu¬ 
mer toute à la fois, auhafard de produi¬ 
re , fi je puis m’exppimer ainfi, une ex- 
plofion qui peut être terrible. Mais mal- 
heureufement pourvu que la mine pren¬ 
ne , il eft indifférent qu’on l’ait allumée 
avec une étincelle, ou avec un charbon 
ardent ; tout dépend des difpofitions du 
fujet. Il eft tout - à - fait égal que la 
matière dont on fe fert pour inoculer 
foit fraiche ou feche ; que ce foit un 
bouton qui a été humetté pour le dé¬ 
tacher de fon envelope, ou du pus tout 
pur ; que cette matière foit en poudre, 



Oit attachée à un fil ; qu’el le foit même 
en grande ou en petite quantité , pour¬ 
vu qu’elle donne la petite verole, & 
qu’elle ne caufe point d’autres acci- 
dens. 

Encore une réflexion. Si la matière 
variolique dont on fe fert pour inocu¬ 
ler pouvoit avoir plus ou moins de 
force , pour donner la petite vérole , il 
y a apparence que celle qu’on pren* 
droit d’une petite vérole confluente 9 
en auroit plus que celle qu’on pren- 
droit d’une petite vérole difcrette ôc 
bénigne; & puisqu’on croit important 
d’avoir la matière variolique la plus ac¬ 
tive , les perfonnes qui s’élèvent contre 
le choix qu’on prétend que je fais d’une 
matière afFoiblie, devroient penfer aufli 
qu’on devroit préférer pour l’inocula¬ 
tion la matière d’une petite vérole con¬ 
fluente, plutôt que celle d’une petite 
vérole difcrete. Cependant tout le mon" 
de préféré les boutons d’une petite vé¬ 
role bénigne pour inoculer, ainfi la 
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conduite n’efl pas ici d’accord avec les 
principes. 

Enfin, pour abandonner les raifon- 
nemens & en revenir aux faits, j’ai 
toujours remarqué que la même matière 
variolique produifoit des phénomènes 
abfolument différens, je veux dire des 
qualités différentes de petite vérole, 
félon la difpofition des fujets, comme 
dans la petite vérole naturelle ( qui ne 
différé de l’inoculée que par des cir- 
confiances accidentelles) ; la maladie eft 
plus ou moins grave félon la difpofition 
des fujets* 

En voici un exemple entre mille que 
je pourrois fournir. Les trois filles de 
M. le Marquis de Verdelin frirent ino¬ 
culées en même tems, avec la même 
matière : l’une a été couverte déboutons, 
l’autre en a eu dix ou douze, & la troi- 
fieme enfin, point du tout. Ce fait & 
l’inégalité de la quantité de petite vérole 
dans tous les inoculés, détruit abfolu- 
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ment ce prétendu affoibliffement de la 
matière variolique. 

Je fais ordinairement Pincifion la plus 
légère qu’il m’eft poflible , je ne fais 
qu’effleurer la peau : j’ai remarqué que 
lorfque l’incifion eft profonde, elle oc- 
cafionne quelques inconvéniens ; il eft 
vrai qu’on court plus aifément le rifque 
de ne pas donner la petite vérole, & 
qu’on fe trouve obligé de réinoculer, 
mais ce rifque m’a paru préférable aux 
fuites d’une" plaie trop profonde. 

La plupart de ceux que j’ai inoculés 
ont eu une très-petite quantité de bou¬ 
tons , d’autres point du tout ; mais ils ont 
eu la fièvre , de l’inflammation , & une 
fuppuration à la plaie; cinq ou fix en 
ont eu une quantité confidérable’: mais 
il ne leur eft furvenu aucun fimptôme 
dangereux pendant la maladie. J’entends 
ici par tems de la maladie, celui de la 
fièvre, de l’éruption & de la fuppura¬ 
tion. La plupart ont eu une maladie l i 
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légère, qu’ils n’ont pas été obligés de 
garder le lit. 

Quelques accès de fièvre affez forts 
des envies de vomir, des douleurs à 
la tête, mal-aife général, voilà les fimp- 
tômes les plus fâcheux qui foient arri¬ 
vés à quatre ou cinq dans le période 
de la fièvre. s 

J’ajoute encore que tous ces inoculés 
ont ceffé d’avoir la fièvre après l’érup¬ 
tion , & qu’elle n’eft jamais revenue pen¬ 
dant la fuppuration. 

On m’a demandé fouvent pourquoi 
mes inoculés font en général moins ma¬ 
lades, & ont moins de boutons,- je ne 
fçaurois trop vous affigner la raifon de 
cette différence, à moins qu’elle ne 
tienne à quelques attentions &: quel¬ 
ques pratiques que les bornes d’une let¬ 
tre ne permettent pas de vous détailler 
ici, & qui fe réduifent toutes à empê¬ 
cher , autant qu’il eft poflible, que les 
inoculés n’ayent aucun autre mal que la 
petite vérole, & que leur fanté ne reçoive 
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d’atteinte Sc d’altération que celle qui 
vient de l’a&ion du virus variolique. 

Quelques uns de ceux que j’ai inocu¬ 
lés n’ayant prefque point été malades , 
& ayant eu très-peu de boutons, ou 
même point du tout, mais ayant eu 
tous les fimptômes de la petite vérole, 
ont été inoculés une fécondé fois, mais 
toujours fans effet; je ne vous citerai 
que l’exemple de Madame la Vicomteffe 
de Montboiflier ; cette dame ayant eu 
par l’inoculation une petite vérole très* 
légère, & deux ou trois boutons feu¬ 
lement autour de la plaie ; pour tran- 
quillifer les perfornes qui s’intéreffoient 
â elle, fe prêta à une fécondé ino¬ 
culation ; je lui fis une incifion dix fois 
plus grande qu’on ne la fait ordinaire¬ 
ment , j’y mis vingt fois plus de matière 
variolique que je n’en mets ordinaire¬ 
ment , & il n’en arriva rien. J’inoculai 
dans le même tems & avec la même ma¬ 
tière M. fon fils, & il eut la petite vérole. 

Il feroit à défirer que d’autres perfon- 
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nés fe hffent réinoculer par des métho¬ 
des différentes de celle qu’ils ont em¬ 
ployée dans la première inoculation, 
on n’a pas certainement à craindre le 
retour de la petite vérole, non plus 
qu’aucun autre mauvais effet de la ma¬ 
tière variolique. Ces expériences fervi- 
roient à diffiper en France un préjugé 
qui retarde les progrès de l’inoculation, 
& que tant de milliers d’inoculés que 
l’on a en Europe depuis quarante ans’, 
n’a pu encore y détruire* 

Les plaies après avoir rendu plus ou 
moins fe font cicatrilées dans la plupart 
avant le quinzième jour depuis l’érup¬ 
tion , à quelques uns eîles ont duré affez 
long-tems &: leur fond étoit fongueux. 

J’ai quelquefois enlevé avec un leger 
cauftique, cette chair fongueufe pour 
oter un obftacle à la cicatrifation, fou- 
vent j’ai laiffé la feule fuppuration con- 
fumer ces chairs à la longue, regardant 
dans ce cas la plaie comme un cautere qui 
me paroiffoit bien indiqué. 



ï)ans tous les inoculés, je n’ai jamais 
vu aucune maladie que j’aye pu regar¬ 
der comme une fuite de l’inoculation f 
excepté une éréfipele à Monfieur le 
Comte de Balincourt, & un engorge¬ 
ment de glande à Madame de Sechelle. 
Vous fçavez que l’éréfipele fument 
quelquefois,& que cet accident n’eftpas 
confidérable. Quant à l’engorgement de 
la glande, Madame de Sechelle n’en 
parla pas, & elle crut le diffiper en fe 
promenant. La glande s’engorgea de 
plus en plus, s’enflamma, amena la fiè¬ 
vre , fuppura, & produifit un abcès qui 
traité par M. Dufouarre, guérit en peu 
de tems* 

D’autres maladies furvenues après 
l’inoculation par des caules acciden¬ 
telles , en ont été regardées comme une 
fuite par des gens qui n’en étoient pas 
Lien informés, ou qui jugeoient d’après 


leurs préjugés. Les voici. 

Mademoifelle de Galifet la cadette 
eut une fièvre çatarrale dont elle fut at- 



taquée le quinzième jour de l’inocula* 
tion, quand les boutons commençoient à 
fe Pécher ; dès le deuxieme jour de l’ino¬ 
culation , elle avoit commencé à être en¬ 
chifrenée , & avoit tous les fimptômes 
d’un amas d’humeurs à la tête, 

Mademoifelle de Galifet l’aînée eut 
peu de jours après une fièvre rouge ou 
ficarlatine, alors épidémique* 

Le fils de M. le Duc de Sully, plus 

de cinq femaines après l’inoculation, 
eut une fièvre aiguës 

Je n’ai vu aucun rapport entre ces 
trois maladies & l’inoculation. M. Bor- 

deu qui a vu & traité avec moi ces trois 
maladies, a penfé de même. 

Enfin Mademoifelle de Surgeres aprè s 
l’inoculation, & après avoir quitté 
Paris, a eu une fièvre maligne. Comme 
je n’ai pas été témoin de cette maladie, 
je n en peux rien dire ; je remarquerai 
leulement qu elle a eu la petite vérole 
^fiez douce très-réguliere ; que lorfi. 

cjue que je l’ai quittée, fes boutons 
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commençoient à fécher, qu’elle fe por- 
toit parfaitement bien. Lorfque cette 
fièvre efi furvenue, je ne puis pas 
douter que le cours de la petite vérole 
ne fût abfolument terminé. Il s’étoit 


écoulé environ un mois depuis l’inocu¬ 
lation : il efi vrai que la plaie fuppuroit 
encore un peu, mais il y avoit dans le 
fond un peu de chair fongueufe ; ce qui 
avoit du retarder la cicatrifation & la 
fuppuration n’étoitpas variolique, puif- 
qu’elle avoit cefié de l’être même avant 
mon départi* 

Je pafîe maintenant à Phiftoire de 
l’inoculation des enfans de Monfieur de 
Roncherolles ; j’entrerai dans un plus 


grand détail, parce que les circonf- 
tances dont elle a été accompagnée, la 


rendent très-intéreflante & pour l’ino¬ 


culation & pour moi-même. Une indif- 
pofition de plufieurs jours qui m’a em¬ 
pêché de fuivre cette inoculation avec 
la même afiiduité que les autres , & un 


voyage qui m’a tenu éloigné dè Paris, 
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lorfque la petite vérole s’eft déclarée 
chez Mademoiselle, m’ont empêché 
d’être le témoin de toutes les circons¬ 
tances de cet événement. A mon retour 
j’ai recueilli de la bouche de M. 6c de 
Madame de Roncherolles 6c des person¬ 
nes de la maifon, celles qui n’avoient 
pas été fous mes yeux, 6c les voici 
raflemblées» 

Le 29 Mai j’inoculai Madame de 
Roncherolles 6c fes trois enfans* 

Madame commença à avoir de l’in¬ 
flammation autour de l’incifion, feule¬ 
ment vers le dixième jour de fon ino¬ 
culation , le douzième 6c le treizième, 
elle eut quelques accès de fièvre bien 
légers, l’inflammation de l’incifion aug¬ 
menta, 6c commença enfuite à Suppu¬ 
rer, la Suppuration fut très-peu abon¬ 
dante 6c forma une croûte qui s’agran¬ 
dit enfuite» Ces Simptômes caraftérifent 
une petite vérole bien légère, mais aufli 
certaine que fi elle eut été confluente, 

Vpe petite vérole aufli douce, fait Té* 
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loge de l’inoculation , & tous les ino¬ 
culés devroient en fouhaiter une pa¬ 


reille* 

L’aîné des enfans (M. le Comte ) eut 
le troilieme jour de l’inoculation, des 
Lignes certains autour de la plaie que 
la petite yérole avoit pris ; en effet le 
huitième jour la fièvre commença & 
continua pendant trois jours, l’éruption 
fe fit, il y eut inflammation & fuppu- 
ration à la plaie , un petit nombre de 
boutons & une petite vérole bien ca- 


ra&érifée#* 

Le cadet (M. le Chevalier) ayant été 
inoculé le même jour de la même ma¬ 
niéré , le quatrième jour je ne remarquai 
aucun Ligne autour de l’incifion qui put 
me faire croire que la petite vérole eût 
pris; Madame fa mere me dit que je ne 
devois pas m’en étonner, qu’elle croyoit 
qu’il l’avoit eu un auparavant. Cepen¬ 
dant je l’inoculai une fécondé fois avec 
une incifion plus profonde qu’à l’ordi¬ 


naire, 


Mademoifelle 

L 
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Mademoifelle de Roncherolles dès le 

lendemain de l’inoculation, avoit au- 

% 

tour de l’inciflon une inflammation éré- 
flpelateufe, ce qui me parut extraordi¬ 
naire , & l’inciflon fuppuroit* 

Les jours fuivans l’inflammation & la 
fuppuration continuèrent, quoique je 
vifle que ces accidens tenoient à quel- 
qu’autre caufe qu’à l’inoculation, je 
demeurai cependant incertain fl la pe¬ 
tite vérole avoit pris ou non* 

Vers ce tems-là une indifpofltion me 
retint chez moi pendant trois jours, 
pendant lefquels la plaie continua de 
l'uppurer; mon indifpofltion finie, je re¬ 
trouvai M. le Chevalier fans aucun fl- 
gne à la plaie, ce qui me confirma dans 
l’idce qu’il avoit eu la petite vérole. 
Quant à Mademoifelle fa plaie fuppu¬ 
roit toujours, mais la fuppuration ne 
me paroiflfant pas variolique, & la fiè¬ 
vre , ni aucun des fimptômes de la pe¬ 
tite vérole ne paroifl'ant en elle, j’héii- 

tai quelque tems, fl je ne l’inoculerois 

B 
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pas une fécondé fois , & M. le Cheva¬ 
lier une troifieme» Je fus détourné de 
cette idée en penfant qu’ayant tous les 

§ # I « « — . i « w £ » . • ^ •> w ^ 

deux communiqué avec M. le Comte 
leur frere, qui étoit alors dans l’érup¬ 
tion , & ayant toujours couché dans la 
même chambre, ils pouvoient avoir 

pris de lui la petite vérole naturelle, 

% 

&C je crus qu’il étoit plus prudent d’at¬ 
tendre fi la petite vérole fe déclareroit 
ou par l’inoculation, ou par la conta¬ 
gion , je communiquai fur cela mes idées 
à Madame fa mere* 

Seize jours s’étoient écoulés depuis 
le commencement de la maladie de l’aî¬ 
né , de Mademoifelle n’avoit encore eu 
aucun fimptôme de petite vérole , elle 
avoit eu feulement un peu de fluxion à la 
tête vers le neuvième jour, de à la fuite 
de cette fluxion, un écoulement par 

• y i 'J?!* - % i * - i 1 '• kl ? * 

l’oreille, accident qui arrive aflez fré^ 
quemment aux enfans après les fluxions. 

I_a plaie qui avoit toujours continué h 

# 

lire à peu près dans le même état ? ne 
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faifoit plus que fuinter, comme auroît 
fait en pareille occafion toute autre plaie 
fuperficielle : fon fond, fes bords, le pus 
qui en étoit forti, tous ces phénomènes 
enfin n’étoient pas ceux d’une plaie dans 
laquelle la fuppuration variolique eft éta¬ 
blie; fuppuration qui commence toujours 
après la fièvre & allez ordinairement le 
douzième jour de l’inoculation^ 

Je crus cependant pouvoir être fans 
inquiétude, parce qu’en fuppofant que 
la Demoifelle n’eut pas eu la petite vé¬ 
role par l’inoculatibn, je penfai que fi 
elle l’avoit prife de fon frere aîné, la 
maladie auroit du déjà fe manifefier; 
mon voyage devait être court, je pcu- 
vois la réinoculer à mon retour, je 


crus devoir dire à Monneur & à Ma¬ 
dame de Roncherolles qu’ils pouvoient 
être tranquilles , 6 c je partis* 

Quelques jours après mon départ, 
Madame de Roncherolles m’écrivit aue 
la fille avoit la petite vérole , j’en fus 

Bij 
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affligé plus que furpris, 8c je penfôïs 

% 

que c’étoit la petite vérole naturelle 
que la Demoifelle avoit prife de fon 
frere le Comte. 

Je l’écrivis à Madame de RonChe- 
rolles, & j'ajoutai qu’on pouvoit s’ap- 
percevoir de la chofe à l’infpeélion de 
la plaie qui ne devoit pas fuppurer* 
Madame de Roncherolles me récrivit 
fur cela que la plaie fuppuroit toujours, 
& que les Médecins regardoient la ma¬ 
ladie comme une fuite de l’inoculation* 
Comme je n’avois jamais vu d’exem¬ 
ple d’une petite vérole, venant à la 
• fuite de l’inoculation après un fi long 
tems , le fait me parut fi extraordinaire 
que je tombai dans une très-grande in¬ 
certitude fur ce que je devois penfer de 
cet événement & de fes caufes* 
Arrivé à Paris, je trouvai Mademoi- 
felle de Roncherolles ayant eu la petite 
vérole, & peu de jours après elle fe 
manifefla aufîi chez Monfieur le Che¬ 
valier. Cet événement diflipa les doutes 
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que m’avoit donnés la relation de Ma¬ 
dame de Roncherolles ; j’examinai plus 
attentivement la plaie : je recueillis ce 
que M. de Roncherolles & les perfon- 
nes de la maifon me dirent fur ce qui 
s’étoit pafTé pendant mon abfence ; je 
içus que la plaie n’avoit pas réellement 
fuppuré pendant la petite vérole, qu’elle 
n’avoit fait que fuinter un peu, comme 
auroit fait en pareille occafion toute au¬ 
tre plaie qui n’efl pas entièrement cica- 
trifée; & je reconnus avec certitude, 
que la Demoifelle n’avoit point eu la 
petite vérole par l’inoculation que je 
lui avoit faite; que la Demoifelle & 
■ fon frere le Chevalier avoient eu l’un 
& l’autre une petite vérole naturelle, 
foit par la communication avec M. le 
Comte, foit par quelqu’autre voie, en 
un mot qu’il n’y avoit point là de petite 
verole venue à la fuite de l’inoculation. 
Pour ne laifîer fubfifter aucun doute 
fur cela, je récapitulerai en peu de mots 
les faits que je viens de détailler, faits 

Biij 
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confiâtes par le témoignage de Mon- 
fieur &: Madame de Roncherolles , & 
de toutes les perfonnes qui ont vu con¬ 
tinuellement les enfans depuis leur ino¬ 
culation jufqu’à préfent* 

Monfieur le Chevalier depuis fon ino¬ 
culation jufqu’à la petite vérole, n’a pas 
eu la moindre incommodité ni aucun 
fimptôme de petite vérole ; Mademoi- 
felle n’a eu qu’une légère érélipele au¬ 
tour de l’incifion, un peu de fuppura- 
tion qui a commencé dès le lendemain 
de l’inoculation, ( à la différence de celle 
qui caraétérife la petite vérole qui ne 
fe montre que vers le tems de l’érup¬ 
tion ) & une fluxion à la tête, fans au¬ 
cun fimptôme qui eut le moindre rapport 
avec la petite vérole. 

Les perfonnes qui ont vu Mademoi- 
Celle pendant fa maladie , &: qui ont 
jugé que fa petite verole étoit une fuite 
de l’inoculation, ont porté ce jugement 
d’après l’état de la plaie, dont la fup- 
puration n’étoit cependant que le fuin- 


d»% 
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tement ordinaire à toutes les plaies, lors¬ 
qu’elles font long-tems à fe cicatrifer. 
On peut fe convaincre encore aujour¬ 
d’hui par l’infpeûion de la cicatrice, 
que ces deux^enfans n’ont point eu la 
la petite verole par l’inoculation.: La 
cicatrice dans Mademoifelle , quoiqu’il 
fe foit formé un ulcéré, eft très-diffé¬ 
rente , & beaucoup plus petite que celle 
qui fuit la fuppuration dans la petite ve¬ 
role prife par l’inoculation. Pour celle 
de M. le Chevalier, elle eff abfolument 
différente de celle qu’on remarque après 
rinoculation, & exa&ement femblable 
à celle d’une fimple incilion faite fans 
inoculation. 

Ces mêmes faits doivent fuffire pour 
détromper les perfçnnes qui penferoient 
que c’eft-là un exemple d’une petite vé¬ 
role naturelle venue après une petite 
verole prife par l’inoculation, puifqu’ils 
prouvent que ni Monlieur le Chevalier 
de Roncherolles, ni la Demoifelle, n’ont 
eu la petite verole par.l’inoculation que 
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je leur ai faite. Je puis faire remarqué? 
à ce fujet que Madame de Roncfyerolles 
qui n’a pas quitté fes enfans, &: que 
M. le Comte , qui a vécu continuelle¬ 
ment avec le Chevalier & la Demoi- 
felle, n’ont pas eu une fécondé fois la 
petite verole par cette communication, 
parce qu’ils l’avoient eue véritablement 
l’un & l’autre par l’inoculation. Cette 
différence entr’eux , &: le Chevalier 
& fa fœur , prouve que ceux-ci n’a- 
voientpas pris la petite verole par l’ino¬ 
culation# 

Au refte, Mademoifelle de Ronche- 
rolles a eu une petite verole abondante, 
mais difcrete; & M. le Chevalier la pe¬ 
tite verole la plus bénigne & la plus lé¬ 
gère qu’on puiffe avoir ; quinze ou 
vingt boutons feulement# 

Les faits que je viens de vous expo- 
fer , confufément connus & altérés en 
fe répandant dans le public, ont fourni 
des armes contre l’inoculation & contre 

moi. Le récit fimple & vrai que vous 
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venez de lire fuffit pour juftifier l'inocu¬ 
lation* 

Pour ce qui me regarde, 
i°. On peut me reprocher de n’avoir 
pas bien inoculé ces deux enfans , puif- 
qu’ils n’ont pas eu la petite vérole par 
l’inoculation , & quoiqu’ils en fuffent 
fufceptibles , comme l’événement l’a 
prouvé. 

Je réponds que c’eft un accident qui 
arrive quelquefois, quelque méthode 
que l’on fuive. Tous ceux qui ont écrit 
fur l’inoculation en conviennent, & tous 
les Inoculateurs ont eu de pareils exem¬ 
ples fous les yeux. Il eft vrai que j’au- 
rois pu prendre de plus grandes précau¬ 
tions, fur-tout en réinoculant M. le Che¬ 
valier ; mais ces précautions entraînent 
aufli quelques inconvéniens ; j’ai cru 
que ces inconvéniens pouvoient avoir 
lieu particulièrement dans Mademoifelle 
de Roncherolles & fon frere. 

2°. On peut me reprocher de n’avoir 
pas féparé les deux enfans de leur frere 
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aîné, aufîi-tôt que celui-ci a commencé 
d’être malade ; & en cela, on aura rai- 
fon. J’ai eu tort, puifque c’eft préci¬ 
sément cette communication qui a jetté 
dans mon efprit quelque incertitude, 
qui m’a empêché de réinoculer la De- 
moifélle &: fon frere, & qui les a expo- 
fés à la petite vérole naturelle. Je dois 
cependant remarquer que c’eft dans ce 
même tems-là que j’ai été trois jours 
fans voiries malades, & que quand je 
les ai revus, la Demoifeile fon frere 
le Chevalier avoient déjà été expofés à 


la contagion* 

Au refie, Monfieur, je ne dois pas 
vous laiffer ignorer que parmi les ino¬ 
culés dont vous avez ici la lifle, il y en 


a quatre, outre les deux enfans de Ma¬ 
dame de Roncherolles, qui n’ont point 


eu la petite vérole, quoiqu’ils aient été 
réinoculés, ou qu’ils aient été expofés 


à la contagion ; il y avoit une tres- 
grande probabilité qu’ils avoient eu la 


petite vérole auparavant^ le 
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Voilà, Monlieur, les faits &: les ré¬ 
flexions que j’ai cru devoir mettre fous 
vos yeux. Je fais que vous avez de l’a¬ 
mitié pour moi, mais je connois aufli 
votre fagacité & votre droiture, & je 
fuis bien affuré que dans l’examen d’une 
queftion intéreflante pour le bien pu¬ 
blic , vous apporterez l’exaûitude la 
plus févere, & que la vérité feule aura 
des droits fur vous. Vous me connoif- 
fez pour croire que je ne mets aucun in¬ 
térêt perfonnel à ce que la queftion de 
l’utilité de l’inoculation foit décidée à 
Paris d’une ou d’autre maniéré, à ce que 
la pratique en foit adoptée ou profcrite. 
Les connoiffances que j’ai acquifes fur 
cette matière par mes voyages dans le 
Levant & dans la Barbarie , &c par des 
expériences multipliées pendant plu- 
fieurs années, je les ai répandues & com¬ 
muniquées autant qu’il m’a été pofïible, 
dans la vue de déterminer un plus grand 
nombre de perfonnes, & fur-tout de 
perfonnes de l’art à pratiquer l’inocu- 
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îation. Si cette pratique falutaire eft 
adoptée en France , comme elle l’eft 
dans tous les autres pays, je m’en re¬ 
jouirai, & pour votre nation., & pour 
le bien de l’humanité ; li elle ell profcri- 
te,je vous protefie que ce n’eft pas 
pour moi que je m’en affligerai* 

Je finis en vous faifant remarquer 
que dans une lettre écrite à la hâte, je 
n’ai pas pu m’expliquer avec toute l’é¬ 
tendue néceftaire pour ne laifier aucune 
obscurité, mais je fuis dans la difpofi- 
tion de vous donner ( auffi-bien qu’à 
toutes les perfonnes qui voudront s’a- 
drefler à moi ) , tous les éclairciftemens 
qu’on peut défirer fur cette matière* 

J’ai l’honneur d’être, 6cc. 
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A Paris , cc z Août • 
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